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		Prologue

			
			Été-automne 1947

			
			La journée du 15août 1947 commençait à peine en cette ville grouillante qu’était déjà Karachi. La nuit était chaude et humide comme souvent à cette période de l’année. Un homme, debout les bras croisés, contemplait la ville et le port au loin depuis la terrasse du bâtiment du nouveau gouvernement pakistanais. Il savourait ce moment de victoire, sa victoire! «Enfin, nous avons une patrie: le Pakistan! Cette nuit, la liberté!» se disait-il intérieurement.

		Le vice-roi des Indes, Lord Louis Mountbatten, venait de le quitter afin de rejoindre la capitale indienne pour y célébrer l’indépendance et la création de l’Union indienne, comme il venait de le faire pour le Pakistan. La date du 15août devait absolument être retenue dans les annales d’histoire comme étant celle de la partition de l’ancien Empire britannique des Indes en deux États, selon les termes de l’accord obtenu à l’arraché entre les trois parties.

 		Muhammad Ali Jinnah était penché en avant, ses deux mains anguleuses et décharnées appuyées sur le parapet de béton, et contemplait la vue jusqu’au port, le visage creusé mais souriant malgré la fatigue.

		Il profitait du moindre souffle de vent le caressant et le rafraîchissant quelque peu. Il se remémorait tous les obstacles qu’il lui avait fallu franchir durant ces sept dernières années, envers et contre presque tous. À commencer par Mohandas Karamchand Ghandi, son aîné de sept ans et ancien collègue du Congrès national indien. Et pourtant, le Pakistan, nouvelle patrie de millions de Musulmans, existait bel et bien en cette nuit chaude et humide.

		Un râle le fit tressauter. Ses poumons le faisaient tant souffrir ces derniers mois que cela l’épuisait considérablement. Il se retourna et assit sa carcasse longiligne et sèche sur le rebord de la terrasse alors qu’un de ses serviteurs approchait déjà un verre d’eau à la main. Il en but une gorgée qui calma ce cornage douloureux. Il reprit peu à peu son souffle, puis il se leva et quitta la terrasse. Il allait essayer de grappiller quelques heures de repos bien méritées à ce corps en bout de course.

			
		Quelques jours plus tard, l’accord de partition de l’Empire des Indes en deux États bien distincts s’appliquait et le chassé-croisé des véhicules et des trains commençait. Ces semaines furent les pires tant pour Muhammad Ali Jinnah que pour les leaders indiens, Jawaharlal Nehru et Mohandas Ghandi. Nombre de passagers d’origine musulmane devant rejoindre soit le Pakistan occidental, soit le Pakistan oriental, furent égorgés par des Sikhs ou des Hindous assoiffés de vengeance. Il en fut de même pour les Sikhs ou les Hindous chassés de leurs terres dans le nouveau Pakistan et devant rejoindre l’Union indienne, pays qu’ils n’allaient jamais atteindre pour certains. Ce fut un véritable massacre.

		Après plusieurs semaines pendant lesquelles les deux nouveaux États se montrèrent incapables de gérer la situation, alors que les Anglais se hâtaient de quitter les lieux, la paix revint enfin… pour quelque temps seulement, hélas!

		

			
		Courant octobre, des hommes armés issus des tribus de Pathans au Pakistan occidental passèrent la nouvelle frontière. Ils pénétrèrent dans l’État princier du Cachemire, dont le souverain hindou avait choisi de rester indépendant et de ne se rallier à aucun des deux nouveaux États. Ces hommes perpétrèrent des assassinats d’Hindous et rallièrent à leur cause une partie de la population du Cachemire, celle-ci étant majoritairement musulmane.

		Alors que certains Hindous de la région et de la capitale Srinagar étaient ainsi massacrés, l’imam de la mosquée Aali Masjid, Muhammad Raess, parcourut le dédale des rues qui menaient de son domicile à celui du docteur Hari Kaul, son ami d’enfance. Il frappa, puis entra dans l’humble demeure sans attendre la moindre réponse.

		—Hari, dépêche-toi! Prends tes affaires et toute ta famille et suis-moi à la maison, les Pathans vont débarquer et tu es en danger.

		—Muhammad, si je pars, qui s’occupera de mes patients?

		—Si tu es mort, qui s’occupera d’eux? rétorqua le religieux, dont la réponse terre-à-terre fit mouche.

		Quelques minutes plus tard, le médecin hindou, sa femme et ses trois enfants se retrouvaient à l’abri juste à côté de la mosquée Aali Masjid.

		Discrètement, les autorités pakistanaises encourageaient ces actes terroristes. Les uns et les autres ne souhaitaient qu’une chose, que le Cachemire tout entier intègre le Pakistan. C’en fut trop pour Hari Singh, dernier maharaja du Cachemire. Il demanda l’aide de l’Union indienne qui n’attendait que cela et envoya des troupes le 28octobre. La guerre entre les deux nouveaux États commençait. Ceux qui, comme Lord Mountbatten ou le Premier ministre britannique Clement Attlee, avaient cru que la répartition des Musulmans et des Hindous en deux patries distinctes apaiserait les ressentiments s’étaient bien trompés!


			[image: Carte 2D noir et blanc de Cachemire : villes principales et pays limitrophes]

			[image: Carte 2D noir et blanc du Pakistan : villes principales et pays limitrophes]
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			[image: Carte 2D noir et blanc de la Libye : villes principales et pays limitrophes]
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			[image: Carte 2D noir et blanc de la République Démocratique du Congo : villes principales et pays limitrophes]

			[image: Carte 2D noir et blanc de la Côte d'Ivoire : défintiion des frontières la Côte d'Ivoire en Afrique]


		1


			En ces premiers jours de janvier, alors qu’il se concentrait sur différents dossiers importants de sa politique économique dans le bureau de sa résidence au sud de New Delhi en début de soirée, Narendra Modi fut interrompu par un de ses huissiers.

			—Monsieur le Premier ministre, madame le ministre de la Défense demande une audience immédiatement…

			—Faites-la entrer, répondit aussitôt le Premier ministre indien, se doutant vu l’heure tardive que la présence de l’un de ses ministres les plus importants avait une raison grave.

			L’huissier revint suivi du ministre. Narendra Modi et Nirmala Sitharaman se serrèrent chaleureusement la main. Ils se connaissaient bien puisque cette femme assumait des responsabilités comme secrétaire d’État auprès du ministre des Finances depuis son accession au pouvoir. Elle s’était fait remarquer, et quelques mois auparavant, il l’avait nommée ministre de la Défense, un des postes les plus en vue à Delhi. Ils étaient tous deux membres influents du BJP, parti nationaliste hindou.

		Narendra Modi lui indiqua les canapés installés dans un angle du salon qui lui servait de bureau privé au Panchavati, la résidence des Premiers ministres indiens. Ils s’assirent face à face.

			—Dites-moi ce qui vous amène ici en soirée, chère Nirmala, je doute que cela soit par courtoisie. Je crains le pire.

			—Monsieur, hélas, vous avez raison. Les nouvelles ne sont pas bonnes au Cachemire…

			—Quoi, encore? cria presque le Premier ministre, l’empêchant de poursuivre son propos. Encore un attentat de ces fourbes de Pakistanais?

			—Cela aurait pu, mais, de mon point de vue, c’est plus grave.

			—Allez-y. Je vous écoute.

			—L’armée chinoise a ouvert le feu cet après-midi au village de Daulat Beg Oldi et a abattu douze de nos soldats.

			—Mais, c’est un des endroits où nous avons déployé des troupes mécanisées, c’est juste?

			—En effet, monsieur. À la suite des derniers mouvements de troupes chinoises le long de la frontière visant clairement à nous intimider, vous m’aviez donné carte blanche pour renforcer nos effectifs sur place. C’était ce qui se passait quand l’attaque a eu lieu. Un C-130J venait de se poser et de décharger une quantité complémentaire de chars T-72M.

			—Avez-vous donné des ordres depuis que vous avez appris cette attaque?

			—Pour ne rien vous cacher, oui! Avant d’en parler avec vous en ce moment, nos troupes sur place ont déjà lancé une incursion en territoire chinois et bombardé çà et là quelques positions de l’APL, puis ils sont rentrés au bercail, si je puis me permettre cette expression.

			—Des victimes, côté chinois?

			—Aucune idée, monsieur. Le but était de réagir vite à l’attaque et à l’affront et ainsi faire passer un message intelligible à nos amis de Pékin.

			—Vous avez agi avec efficacité et intelligence. Nous n’avons pas besoin d’une guerre avec la Chine, mais nous ne pouvons accepter qu’ils continuent à intervenir comme ils le font au Jammu-et-Cachemire et à soutenir les terroristes désireux de faire sécession avec l’Inde. Renforcez nos effectifs le long de la frontière.

			—C’est déjà fait, monsieur.

			—Il faut absolument accélérer la réforme de l’armée que vous avez engagée à votre arrivée. Il est hors de question que le Jammu-et-Cachemire soit victime d’attentats de terroristes pakistanais, ou de pression tant de l’armée du Pakistan que de la République populaire de Chine.

			—C’est en bonne voie, même si certains aspects demanderont plus de temps que d’autres.

			—Précisez!

			—Acheter des avions de chasse performants, augmenter nos arsenaux en tout genre est assez facile et nous signons aisément des accords avec la Russie, la France et l’Iran, par exemple. En revanche, notre plan de formation des officiers supérieurs prendra plus de temps, malgré l’aide de certains pays nous envoyant des cadres formateurs en nombre. Il faudrait aussi accélérer la construction de routes afin de faciliter le déplacement des troupes. Sans compter la nécessité d’améliorer nos ogives nucléaires et nos missiles longue et moyenne portée, et enfin nos services de renseignement qui ont bien besoin d’être repris en main et mis à niveau.

			—C’est exact. Je comprends bien que depuis votre arrivée au ministère, vous avez entrepris de nombreux chantiers et que cela prend du temps. En attendant surveillez bien nos frontières avec la Chine et le Pakistan!

			—Bien, monsieur.

			—Par ailleurs, il me semble urgent de mettre en place le projet dont je vous ai parlé lors de votre prise de fonction. Est-ce que c’est possible dans les plus brefs délais? Le Pakistan a déjà largement augmenté le nombre de têtes nucléaires dont il dispose et souhaite devenir la troisième puissance atomique du monde en2025. C’est inacceptable pour nous!

			—Monsieur, dès mon arrivée au ministère et notre discussion sur cette opération ultra secrète, j’ai planché avec une poignée de hauts gradés. Nous avons un détachement de volontaires pour cette mission à haut risque qui doit nous garantir une sécurité à jamais. Ils s’entraînent et attendent vos ordres.

			—Dans ce cas, vous avez mon feu vert. N’oubliez pas qu’il ne faut pas que nos ennemis puissent nous désigner. Par conséquent, ces hommes ne doivent plus porter officiellement notre uniforme ni aucun signe distinctif. C’est clair?

			—Bien entendu! Le ministre se redressa, serra la main du Premier ministre et quitta la résidence.
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